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ÖOMMAIRE— Paris va se mettre en route. — Les voyages
lointains et scientiiiques. — Les grands mariages vont
leur train. — Le trousseau de Mlle Valentine de Castel-
lane. — Mariage de Mlle de Rarante. — Paris se
risque peu ä peu. — Les attelages d'autrefois et les
equipages d'aujourd'hui. — La seconde reunion d'ete au
bois de Boulogne. — Toilettes des courses. — Les
concerts des Champs-Elys6es. — Les toilettes du ven-
dredi. — Les publications Iranco-prussiennes. — Qui
rendra ä la France »on autorite d'autrefois ? — Exposi¬
tion ä Londrei d'instruments de musique, — Deux Iivres
edites par Degorce-Cadot, — Florence, par Mme Marie
Rattazzi et la verite sur Mme Rattazzi, par l'Inconnu.

Aussitöt la solennite accomplie du Grand Prix
du bois de Boulogne, Paris se mettra en route.
En attendant, le grand monde se dit adieu et se
retrouve dans les premiers salons parisiens. I/hi-
ver a ete triste et döpourvu de fötes, tandis que
le mois de mai et le mois de juin sont enso-
leilles de reunions et de plaisirs. II est impossible
d'aller au bois par cos soirees tristes et pluvieu-
ses. On se röunit pour faire de la musique.

G'e'st ainsi que plusieurs beaux concerts vien-
nent de se succeder chez la comtesse de Behague,
la comtesse de la Ferronays, Mme Andre, la com¬
tesse de Gabriac, la comtesse Duchätel.

Samedi dernier, il y avait reception sur invila-
lious chez la priueesae Orloff, ambassadrice de

j Russie, et le lendemain, dimanche, comödie et
concert chez M. le comte d'Osmond, de retour de
son voyage en Hongrie.

Les eaux d'Allemagne etant defendues par rai¬
son de patriotisme, de grands et scientifiques
voyages vont s'aecomplir. La comtesse du Gornet
va parlir pour la Suede. L'automne dernier, eile
parcourait l'Orient et allait en pelerinage ä Jeru¬
salem. Peu de Fraricaises se decidenl ä aller aussi
loin, et les etrangeres nous distancent de beaii-
coup. La princesse Malsassky-Kolsoff, qui n'est
autre que Bora d'Istria en litterature,est l'une des
plus intrepides voyageüses dont le sexe feminin
puisse s'honorer. Elle fait partie de la Societe
geographique de France et de FAcademie d'A-
thenes.

Les grands mariages et les grandes toilettes
vont aussi leur train. L'exposition des trousseaux
attire l'elite du monde feminin. Le trousseau de
Mlle Valentine de Gastellane, qui s'appelle au-
jourd'hui Mme la marquise de Lameth, a ete eva-
lu<5 environ 300,000 francs. Le luxe des riches
alimente le commerce et l'industrie, et nous n'a-
von? qu'ä applaudir.

La signature du conlrat a eu Heu le samedi
1 er j uin ä l'hö tel Gastellane.

Voici les details que donne le Journal le Sport
ä propos de cette soiree aristoeralique entre
Loules:

«Cet hötel si elegamment deeore et meuble
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etait resplendissant. Un air de föte regnait sur
toutes les physkmomies. Ge n'etait que jolies
femmes et jolies fleurs. Les appartements du rez-
de-chaussee et ceux du premier etage, qui etaient
tous ouverts, laissant une libre circu'iation aux
invitös, offraient un coup d'ceil feerique. Que tout
ce monde etait bien choisi et charmant ä voirh.i

Tout le premier etage qui se compose de
huit pieces, y compris la vollere, la chambre
d'etude, la chambre des tapisseries, le salon bleu,
etc., etc., avait ete reserve ä Fexposition du trous-
seau de la jeune mariee. Si jamais curiosite de
jeune femme füt excit6e, c'est assurement a cette
occasion. On passait d'enchanteinent en enchan-
tement. Les dentelies, les guipures couvraient
deux vastes tables de quinze pieds de long cha-
cune. Une lumiere electrique projelait ses rayons
dans la salle d'etude aux tentures rouges; sur les
bijoux, les parures et les pieces d'orfevrerie sortis
de leurs ecrins. En entrant dans la piece, on etait
pris d'un ebiouisseraent produit par les rayonne-
ments des pierres fines qui se refI6taient entre
elles.

Plus de vingt-cinq robes d'apparat appelaient
^attention tant par la richesse de leurs etoffes
que par leur ornementation artistique.

La robe de mariee etait en satin blanc, ä longue
traine, avec volants de veritable Angleterre, d'un
metre de hauteur.

Dans un autre salon etaient des pieces de ve-
Jours et de cachemire.

C'est dans un salon du rez-de-chaussee que
la signature du contrat a eu lieu.

M° Moquard etait assis dans le pelit salon con-
ügu au grand salon jaune etincelant de lumiere,
de lustres, de torcheres, de candelabres, de gi-
randolss, et dont Fune des extremites aboutit,
du cöte de-la cour, ä une serre jonch6e de plantes
exoüques. Dans ce petit salon, M e Moquard a
presente successivement la plume ä plus de 150
personnes qui ont signe au contrat, sur les 700
invites qui composaient l'assemblee.

De ce salon on passait dans une rotonde impro-
visee pour la circonstance, vaste annexe oü se
trouvaient sur une immense table circulaire, sur-
montee de gradins, toutes les richesses gastro-
nomiques et les exquises friandises qui se puis-
sent imaginer.

La soir£e s'est prolongee jusqu'ä minuit. Tous
les invites, en se separant, se donnaient rendez-
vous ä St-Philippe-du-Roule,le mercredi 5 juin,
pour la cerdmonie religieuse qui devait se cele-
brer ä midi. »

Un autre beau mariage est celui de M. Alfred
Öomüiier et de Mlle Jeanne de Baranle, ülie du

baron de Barante, ancien preLet et depute du
Puy de-Döme, qui a ete celebre egalement ä Sainl-
Philippe-du-Roule, le jeudi suivant, 6 juin.

Le marie est vingt fois millionnaire, ce qui ne
rempeche pas d'elre un homme charmant.

Mlle de Barante est ravissante; c'est un G-reuze
dans toute l'acception du mot. II est vrai que sa
grand'mere, nee d'Houdetot, a ete une veritable
beaute et un type d'une distinction native.

Ce nom d'Houdetot evoque les souvenirs les
plus gracieux et les plus nobles. II est synonyme
de beautö, d'esprit, de bravoure et de fidelite.

Le grand'pere de la jeune epoüse, le baron de
Barante, a laisse un nom illustre que son hls
porte dignement.

Ambassadeur ä Turin, ä Berlin, ä Petersbourg,
il a su partout faire aimer et respecter la France,
et il a laisse ä la posterite l'Histoire des ducs de
Bourgogne, le tableau veridique de la litterature
au dix-huitieme siecle, ouvrage oü le plus rare
bon sens le dispute ä l'esprit, et qui avait con-
quis ä Fauteur, tout jeune encore, les sympathies
tres vives de Mme de Stael.

Les nouveaux epoux sont partis dans un joii
castel, pres de Trouville, passer cette douce iune
de miel queles Anglais appellent leur honey moon.
Puis ils iront ä Barante, une residence princiere
dans le Puy-de-Döme, avec des vues splendides
sur la pittoresque Auvergne.

Ge mariage a ete accueilli avec enthousiasme
dans la haute societe parisienne, et Monseigneur
le comte de Paris lui-meme a envoye ses felicita-
tions aux jeunes epoux,

Si nous voulions enregislrer tous les beaux
mariages qui se succedent, nous pourrions faire
concurrence au Moniteur des fiance's, si toutefois
ce Journal existe encore.

Paris n'est donc pasaussianeanti, aussi decime
ni aussi craintif qu'on veut bien le dire. II se ris-
que peu ä peu, il est vrai, ä se montrer tel qu'il
etait toutefois, rnais enfin il y arrive. Les beaux
attelages commencent ä sillonher le bois, et pour
la solennite du Grand Prix, nous ne desesperons
pas de voir des attelages ä quatre chevaux par-
courir le.champ de courses. Avant la guerre on
en comptait vingt-cinq, appartenant ä M. le
prince de Sagan, au vicomte Onösime Aguado, au
comte Mercy-Argentean,au marquis de Sabran,
au prince de Leon, au comte d'Aquila, au prince
Bisbaco, ä M. Xavier Arcos, ä M. Blonnet pere,
au baron de Corialis, au comte de Larderel, au
comte Vigier, au comte de Becheret, ä M. Wil-
Mnson, ä M. Edmond de Lamberty, au prince
Trou beski, ä M. Roberts, au comte de Molke,
ambassadeur du Danemark, äM. Antonio Errazu,
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ä M. Biggs, au duc de Larochefoucauld, au duc
de Castries, ä M. Ferdinand Bischoffsheim, ä M.
Obreskoff, attache ä l'ambassade russe, enfin le
drag de Mme Musard, conduit/ww elle-m^me.

Tous ces splendides equipages sont encore pour
la plupart sous remises. Toutefois nous avons
apercu, le jeudi 6 juin, deuxieme jour de ia
reunion des courses au bois de Boulogne, une
daumont ä quatre chevaux, d'une elegance cor-
recte, avec deux laquais poudres derriere la voi-
lure.

Du moment qu'un attelage ä quatre chevaux
ose se produire, tous les autres vonlrevenir. G'est
ainsi qu'on procede eu France.

Mais lout ce luxe qui se reproduit peu ä peu,
nepourra bi iller dans tout son eclat qu'ä la ren-
tree du monde elegant pour les courses d'au-
lomne.

Aussitöt le Grand Prix couru, chacun va pren-
dre son vol soit aux eaux, soit ä la campagne,
soit sur le bord de la mcr.

Le premier dimanche de la reunion d'ete, au
bois de Boulogne, est tombe" dans l'eau, mais le
jeudi suivant a ete des plus brillants et des plus
animes. Tout le Paris officiel du sport et du turf
etait lä. On se promenait beaucoup. Ghaque
course etait acclamee par deshourrahs et descris.
Les parieurs etaient en grand nombre, ceux qui
gagnaient 6taient triornphants. Les grandesdames
qui fönt. autorite d'elegance et qui lancent la
mode s'etaient groupees par coteries. On se ren-
dait visite d'un groupe ä l'autre.

La marquise de Louvencourt avait un costume
de faule marron fonce, avec premiere jupe garnie
de volants denteles de faule de rose de Chine. La
tunique' bridee devant etait egalernent dentelee
de rose et gonü6e tres en arrrere. Un ßchu Lam-
balle dentele rose etait fronce en poinle der¬
riere et s'aüaohait devant ä la poitrine avec un
noeud marron lisere rose. Chapeau de paiile blan¬
che borde de marron, avec ruban marron et plu-
mes roses.

La marquise de Gallifet, toujours aussi jolie,
portait, avec beaucoup de gräce, un costume gris
satine en etoffe tissee avec de l'ecörce d'arbre,
frangee ä meme et venant directement des Indes.
La tunique, froncöe et relevee sur les cötes et par
derriere, se terminait par un effile, et la casaque,
tres courte et tres fendue, ögalement bordee de
biais et d'effiles, laissait passer le pouff.de la tuni¬
que. Chapeau de paiile de riz double de bleu
päle, avec echarpe de gaze bleue enroulee autour
de la calotte et cataquois de ruban bleu entourant
un bouquet de roses the.

La comtesse de Pourtales a vait une toilette ray ee

reseda et bleu, avec tres haut plisse partant
sous la tunique tres bridee devant et se retrous-
sant en gros pouffs retombant en demi-traine.
Gette tunique, en faule reseda unie, etait bordee
d'un piisse raye vert reseda et bleu et d'une tres
belle dentelle d'Alencon. Les manches etaient
justes, avec revers d'Alencon et ruche bleue et
verte. Sur le corsage, üchu paysanne en tulle, ä
plis, avec dentelle d'Alencon, attache sur la poi¬
trine avec deux noeuds reseda. Chapeau de paiile
de rk', avec ruban reseda et bleu et plume verte
teintee bleue. Toilette tres reussie. Taille de
guepe et visage charmant.

La duchesse de la Tremouüle, une toilette mar¬
ron avec volants garnis de guipure eorue. Cha¬
peau de paiile blanche doublö marron, avec
fleurs bleues et aigrette bleue sur le fond du cha¬
peau.

Mme de Molke, femme de l'ambassadeur du
Danemark, une blouze Watteau en cachemire de
nuance amande, sur jupon de faille assortie, garnie
de volants, de biais et de feuillage. Chapeau de
paiile de riz, avec rubans bleus tres päles et trai-
ne de marronnier en fleurs. Costume tres simple
ayant grand air et porte avec une souplesse
extreme.

Mme Schickler, une toilette vert grenouille.
Le duchesse de Fezensac, une toilette bleue*

Un vrai Greuze comme distinction, candeur et
beauLe.

La comtesse de Menou, une toilette grise.
La comtesse de Coriolis, une toilette noire.
Mme Alphonse de Rosthchid, un costume en

faille pensee, avec tunique en sultane satinee,
rayee blanche, garnie de guipure de Venise et de
velours .assorti. Le jupon en faille tres richement
ornemente de volants, de plisses et de denteles,
avec torsade draperie en velours pensee,surmon-
tant les volants. La tunique de genre Princesse
par devant, etait attache avec des nceuds de velours
violet. Par derriere eile decrivait un habit Spor-
ting, avec basques plissees ä plat, reunies egale¬
rnent par des noeuds de velours pensee et faisant
pouff tournure. Chapeau en paiile de riz, borde de
velours, avec torsade de velours violet et branche
d'aeacia blanc.

Mme Gustave de Rosthchild, une tunique Louis
XIII, en popeline gris acier, ornee de velours noir
sur jupon de velours noir. Buutons d'acier sur les
parements des manches et les revers de velours
noir de la tunique. Chapeau de paiile enguirlande"
de grappes de groseilles rouges, avec rubans gris
acier et velours noir.

Mme la comtesse de Montgomery, une toi¬
lette gris mode et un chapeau de paiile blanche
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orn6 d'une couronne de touffes de roses de mai et
de petits bouquets de violettes d'un sou.

Toutes ces toilettes fantaisistes et variees ne
sont rie.i aupres de celles qui se sont produites
aux courses du Grand Prix de 100,000 francs.

***

Toutes ces charmantes femmes qui assistaient,
le jeudi 6 juin, ä la seconde reunion d'ete, se
retrouvaient, le lendemain vendredi soir, au
concert des Ghamps- Elysees. Le vendredi est le
jour privilegie des femmes du meilleur monde;
on s'y donne rendez-vous, ou s'y retrouve, et
c'est en ecoutant l'excellent orchestre organise
par M. de Besselievre qu'on fait des projets de
■villegiature et de deplacement. Regrette-t on l'Al-
lemagne ?... Peut-etre. En tout cas, on n'ira pas,
cette annee, ni jusqu'au jour oüla France oubliera
ou se vengera. Faisons des vceux pour qu'elle se
souvienne toujours et pour qu'elle se veuge.
L'orcheslre du concert des Champs-Elysees sait
allier le seneux des airs anciens et des operas au
brio des fantaisies modernes.

Les femmes du monde y tiennent salon et se
reudent visite d'un arbre ä un aulre.

Les toilettes du vendredi sont des plus lu-
xueuscs et des plus fantaisistes.

Tant mieux ! L'Allemagne, bien que M. de Bis-
marek l'espere, n'aura jamais le monopolede l'ac-
tualile et du bon goüt. C'est en vain qu'il engage
Berlin ä rivaliser avec Paris pour les toilettes de
chaque saison nouvelle : Paris censervera son
monopole d'elegance et fera la loi ä Berlin et ä
FAUemagne tout entiere.

D'oü vient cette nouvelle outrecuidance de la
Prusse?...

De notre faiblesse et de notre cupidite.
Depuis longtemps, et bien avant la guerre, la

Prusse nous dictait des lois d'economie, de tra-
vail et de bon gout.

L'un de nos journaux de modes illustre, le plus
accredite par toute la Francs, n'est quel'echo des
journaux prussiens le Bazar et la Victoria, qui
s'impriment ä Leipsick et dont les bureaux sont
ä Berlin.

Toutes les illustrations, les figurines, les plan-
ches de broderie, de filet, de tapisserie et de cro-
chet viennent de Prusse, r et quand une abonnee
demande un patron supplementaire, il fautle faire
venir de Berlin.

Öi nous signalons cette publication franco-
prussienne, c'est pour prouver que, si la Prusse a
envahi notre terriloire par notre imprevoyance et
par notre faute, eile ne demande qu'ä en faire
autant de nos modes et de nos institutions.

11 laut donc s'y opposer.

Les journaux illustres qui tiraient d'AUem&gne
leurs illustrations avant la guerre, ne peuvent
plus le faire aujourd'hui sans trahir leur pays et
sans agir en mauvais Francais.

Combien de femmes charmantes qui s'extasient
sur teile ou teile image, la rejetteraient bien vite
loin d'elles, si elles savaient que c'est ä Berlin
qu'elle a ete dessin6e et gravee, et que c'es t une
ennemie qui se glisse traitreusement pres d'elles!

C6taitaussi, sans doute, pour servir les interets
de la Prusse que les radicaux voulaient aneantir
le luxe en France; M. de Bismarck y comptait, ü
y compte encore.

Mais si lä France s'est soumise forcement ä la
Republique, il n'en est pas de meme de la mode,
qui a prefere retourner en arriere et nous habiller
du temps de Louis XV et de Louis XVI

C'est ainsi que vont se produire toutes les toi¬
lettes, le dimanche du Grand Prix. Toutes les
reputations artistiques de la mode vont etre eu
presence... Qui Temportera?...

Qui rcndra ä la France toute sa preponderance
d'autrefois ? On n'eüt pas ose tirer un coup de ca-
non en Europe sans sa permission; eile etait
consultee dans toutes les positions difficiles; on
la respeclait et on l'honorait. Pauvre France!.....
N'est-ce qu'un temps d'epreuves et redeviendra-
t-elle la France de Gharlemagne, de Henri IV et
de Louis XIV?...

***

II vient de s'ouvrir ä Londres, au South-Ken-
siDgton Museum, sous l'initiative et la presidence
du prince Alfred, duc d'Edimbourg, deuxieme
fils de la reine, une exposition d'anciens instru-
ments de musique.

I.e comite voulant augmenter i'eclat etl'interet
de cette exposition, a fait gracieusement app d ä
nos lulhiers, facteurs et amateurs, et malgre les
difficultes reelles de lä Situation presente, la com-
mission francaise, representee par M. Ambroise
Thomas, directeur du Gonservatoire de Paris;
M. Vuillaume, le doyen et le premier de nos lu-
thiers, et M. Gallay, qui a publie des theories
tres interessantes sur la lutherie, prendra une
place honorable dans cette exposition d'outre-
Manche On pourra y admirer les beaux instru-
ments de Gremone et de Brescia. dont les mem-
bres du comite ont consent! ä se separer momen-
tanement, entre autres ; un incomparable violon
Stradivarius, surnomme « la Pucelle » ; un vio-
loncelle du meme luthier, bien connu ä Paris,
bien envie des amateurs ; de merveilleux clave-
cins, prötes par Mme Erard; de ravissantes po-
chettes, des flütes Louis XIII, des cornemuses, des
bätons de chefs d'orchestre de Mozart et de Ros-
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lini, mis ä la disposition du comite par M. Achille
Jubinal, ancien deputu, dout oa eonaait les col-
Jectioas si variöes et si interessantes.

C'est la premiere fois, croyons-nous, qu'on a
ouvert une exposition de ce genre. Nous esperons
que ce ne sera pas la derniere et que Paris, l'an-
nee prochaine, sera ä m$me de succeder ä Londres
sous ce point de vue.

C'est en donnant aux arts et ä l'industrie un
libre essor que la France pourra se regenerer et
redevenir la France.

Nous voulions vous parier de l'exposition de
peinture eten faire un compte-rendu, mais nos co-
ionnes sont bien encombr^es. Toutes les Parisien-
nes, loute-i les provinciales et toutes les etrange-
res eo passage ä Paris ne manquent pas de "visiter
le Palais de l'industrie plutöt deux fois qu'une.
La foule indique aux visiteurs oü sont les chefs-
d'ceuvre bien mieux que nous ne pourrions le
faire.

Nous sommes en retard avec l'editeur Degorce-
Cadot, 70 bis, nie Bonaparte, pour parier de deux
livres qu'il a eu la gracieusete de qous envoyer,
sachant que nous y attacherions un interöt ex¬
treme.

L'un est intitule Florence, et signe deMme Marie
Rattazzi; l'autre : La Veriti sur Mme Rattazzi, par
l'Inconnu, a l'attrait de la curiosite et du mys-
tere.

Quel est cet inconnu?... Un admirateur, ou un
ami desinteresjse de Mme Rattazzi? C'est ce que
nous ne savons pas. En tout cas, il la juge teve-
rement et sans aucun parti pris d'enthousiasme;
c'est la verite qu'il veut dire. II a compulse le
pour et le contre; il a accueilli les calomnies
aussi bien que les eloges exagöres, pour en tirer
des consequences serieuses et logiques. II a suivi
la jeune femme depuis son enfance jusqu'ä la
haute position sociale et politique qu'elle occupe
aujourd'hui en Italie. II ne s'est fait ni son avocat
ni son juge, il'a dit tout ce qui est.

Ce livre est tres curieux et tres interessant ä
rire. II contient des lettres authentiques de La-
mennais, de Beranger, de Paillet, de Gerard de
Nerval, de M. Babinet (de l'Institut), des vers de
fonsard et de Sainte-Beuve, et une notice tres
remarquable d'Eugene Sue.

Quant au livre ecrit par Mme Rattazzi elle-
möme sur Florence, c'est plutöt une serie de
portraits, de chroniques et de confidences floren-
1ines qu'un livre dans toule l'acception du mot.
C'est tres amüsant et tres spiriluellement es-
quisse en quelques traits de plnme. Nous aurons
tous les loisirs de lire ce livre florentin, dans le
bois de sapins odorants de cette jolie Suisse

normande qui s'appelle Bagnoles-de-l'Orne; car, ä
la fin du mois de juin, nous allons nous mettre
en route pour cette Station thermale. En six
heures on y arrive, pas plus, et ä la Fert6-Mace,
oürondescend, on trouve l'omnibus de Bagnoles-
de-l'Orne, conduit par un postillon, ni plus ni
moins qu'aux courses du Bois de Boulogne, qui
vous amene en un quart d'heure seulement, ä
travers une vraie forö*, dans la cour de l'etablis-
sement möme. Rien n'est plus facile et plus com-
mode que de voyager ainsi; on se croirait ä deux
cents lieues de Paris, tant la nature est acciden-
tee et pittoresque: on trouve des rochers, des
ravins, un torrent et deux iacs, sans compter la
ploiade de chäteaux normands et d'installations
princieres qui entourent ce site enchanteur et
qui en fönt une petite Suisse en miniature.

VlCOMTESSE DE RENNEVILLE.

Parlons des toilettes des courses, le dimanche
du Grand Prix; tout le Paris aristocratique femi¬
nin etait lä, ainsi que les elegantes qui lancent
la mode et qui l'imposeut. Quelle journee et
quelle foule!... Depuis 1869, le Grand Prix de cent
mille francs n'avait pas ete couru. La France
s'attendait ä un triomphe et c'est l'Angleterre qui
a ete victorieuse. Ce n'est qu'une revanche ä
prendre; mais Gremorne est vainqueur. En An-
gleterre, la nuance roux-fonce va s'appeler cre-
worne. Nous l'adopterons bien certainement, car
nous empruntons ä l'Angleterre ses chevaux, ses
usages, ses costumes et ses coukurs.

A une heure et demie, toutes les tribunes
etaient remplies de toilettes des plus nouvelles et
des plus variees. Les retardataires campaient tant
bien que mal sur la terrasse des tribunes reser-
vees ; on etait les uns sur les autres; c'etail ,un
hourrah, un bruit, une animation impossibles
ädecrire... et un sauve-qui-peut des plus comi-
ques ä chaque orage qui tombait.

Jusqu'au moment du Grand Prix les courses
etaient tumultueuses; mais les belles toilettes se
cachaient. Le ciel etant devenu bleu et le soleil
splendide, toutes les toilettes se sont promenees
et ont fait assaut d'elegaDce. Jamais nous n'a-
vionsvuun tel deploiement de toilettes bariolees
et fantaisistes : du jaune et du marron, du gris
et au vert, du marron et du mauve, du mauve et
du rase, du gris et du bleu, du gris et du rose,
desnuances si douces et sieffacees qu'on etait tente
de le:ir demander comment elles s'appelaient
quand elles representaient une couleur; et des
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nuances bizarres dans les tons les plus Stranges :
du vert et du gris, ä la condition toutefois que le
vertsoit bleu ou jaune. Et les chapeaux?..... la
plupart cabosses, casses, ondules autour de la
tete, avec un large fond carre enguirlande de
fleurs et d'une couronne de rubans de deux nuan¬
ces assorlies ä la toilette, mais se faisant Opposi¬
tion de coloris. La mode aurait des tendances ra-
dicales, puisqu'elle se fait Opposition ä elle-mfime,
si eile ne preconisait le luxe dans tout son en-
semble et danstous ses details. D'ailleurs, les toi-
lettes du jour sont des pasticbes plus ou moins
modiüees du style Louis XV et Louis XVI. Les
plus riches sont garnies en tabuer de dentelle,
avec petits volants partant de la demi-traine et
montant jusqu'ä la ceinture en supprimant le
pouff. D'autres egalement sont ä tabhers de den¬
telle et de rucbes de ruban, avec pauiers sur les
cötes et par derriere. Gelles-ci sont brodees telles
que :

Une toilette en faille bleu turquoise de Sevres,
avec un tablier de point d'Alencon pose ä plat,
surmonte h cbaque volant de bandes de roses
Pompadour faisant peinture dans le genre de
Redoute, a ete tres admiree et s'est longtemps
promenee. La jupe etait garnie de deux volants
fronces en faille bleue, surmontes d'une broderie
de roses Pompadour, avec volant de points
d'Alencon pose ä plat. La jupe se gonflait en lour-
nure retenue par une broderie de roses et une
echarpe de point d'Alencon et de faille rose. Avec
celte toilette, on suppose sans doute que le cha-
peau etait bleu ou rose. Nullement, il n'en etait
rien. Le chapeau etait en paille d'Italie, avec des
rubans mais, un bouquet de plumes bleues et une
touffe de roses.

Une autre toilette, blas tendre, etait brodee ä
mßme la seconde jupe de bouquets de blas blancs
en relief, — on les eüt cueillis. — Le chapeau, en
paille de riz, ötait orne de ruban blas et de ruban
blanc, avec traine de branches de blas blanc.
C'etait tres distingue. La tunique et tonte la toi¬
lette etaient poudrees de dentelle de Bruges.

A cöte de ces deux toilettes se croisaient des
eentaines de costumes differents : les uns plus
audacieux que seyants ; les autres d'une simpli-
cite" elegante et etudiee. La femme du monde ne
3'habille plus aujourd'bui, eile se costume;sa
toilette est un tableau, un portrait detache d'un
eadre illustre des galeries du Louvre et de Ver¬
sailles et dans lequel eile s'identifie.

Parmi les toilettes simples, citons :
Une toilette cachemire gris mode et faille assor-

tie; la jupe depassant terre en faille grise, avec
grosses ruches deco upees en cachemire gris perle

faisant coquille de distance en distance. Une gui¬
pure de soie grise encadrait la tunique, bordee
d'une ruche-chicoree en taffetas, et decrivait sur
les cötes tout un fouilbs de jabots de dentelle
parsemös de noauds gris. Le releve" de cette tuni¬
que faisait le cacbet de la toilette: c'etaient des
üuts, et puis des üots, sans que l'ensemble du
costume füt lourd et surcbarge.

Une toilette en faille bleu de Sevres fonce' et
gris lavande 6tait tres grande dame, avec un
chapeau de paille blanche orne de plumes lavande,
de ruban bleu et d'une traine de roses roses.

Une toilette gris ardoise se contenlait d'une
ceinture de cuir avec agrafesd'argent attachant
unparapluie de cöt6. La lorgnette etait suspendue
par une echarpe de ruban; ellepersonnifiait, pour
sür, une Anglaise. Les Parisiennes ne savent pas
encore s'organiser ainsi, mais elles y arrive-
ront.

Deux toilettes d'un style difKrent m6ritent
aussi notre attention.

L'une en popeline bleu Adriatique avec revers
de moire blanche francaise, style Louis XIII. Les
revers etaient encadres d'une ruche-chicoree
bleue. Chapeau de paille avec rubans de moire
blanche et de moire bleue; plumes bleues et
traine de roses. ■

L'autre, de genre Abbd galant, faille nöire et
cröpe de Chine noir. Le surplis de cröpe de Chine,
—car c'etait un surplis,—avait un gros pli creux
partant de Fencollure du corsage. Ge surplis etait
garni de plisses de mousseline et de coquilles de
valenciennee. Une tres large echarpe de moire
rose frangee passait sous le pli Watteau et rele-
vait la tunique de cöle.

II nous est impossible de tout dire, de tout
enumerer. Les toilette noires se comptaient et
semblaient demodees. Les toilettes marron etaient
melangees de gris, de blas, de bleu, de mavs, de
rose. Les toilettes vertes etaient de deux tons
discordants. Les toilettes grises et les toilettes
noires accueillaient toutes les nuances. Quel¬
ques tuniques en chantilly, en valenciennes, en
malines et en dentelle de Bruges 6taient portees
avec beaucoup de gräce et d'elegance, par des
femmes du meilleur monde, sur de tres jolies
jupes en faule blas de Perse, bleu turquoise,
vert-paon, Havane dore et raisin de Corinthe.

Plus on voit de toilettes, moins on en retient,
car le regard ebloui ne rencontre qu'un kale'idos-
cope de couleurs. .

Passons ä la tribune du milieu, qui renfermait
la pleiade de femmes ä la mode qui fönt autorite
de toilettes et de hon goüt.

■La marquise de Gallifet avait une toilette de
1 faille blas de Perse poudrge de dentelle grisaille
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noire et blanche, avec un chapeau de paille orn6
de rubans Was et de marguerites des pres large-
ment epanouies, avec guirlande de pelits boutons
de päquerettes s'epandant derriere sur la cataquois

^_ de cheveux blonds ondules et denoues.
La comtesse de Pourtales avait la meine toilette

que cellc quenous avons decrite dans notre cour-
rier de Paris, et qu'elle portait jeudi 6 juin : un
costume . vert reseda, garni de point d'AIencon,
avec jupon pekin raye vert et bleu. Le chapeau
en paille blanche avait une plume bleue, un pa-
pillon de point d'Alencon et une aigrette de bou¬
tons de roses.

La duchesse de la Trßmoille en toilette vert
reseda. Jaquette croisee tres simple, sans autre
garniture qn'un biais lisere. Jaquette sportsman
dans toule Tacception du mot. Col rabat en mali-
nes. Manchettes de malines. Chapeau de paille
blanche, avec ruban reseda et guirlandes de grap-
pes de. reseda et de roses roses.

Madame de Montgomery, une toilette gris la-
vande avec jaquette sportman. Chapeau de paille
blanche, ruban gris lavande et traine de bleuets
et de päquerettes. Madame Alphonse de Roths¬
child, une toilette noire, f .rille et Chantilly.

La comtesse de Luppe, une loillette noire, avec
un chapeau garni d'une traine de blas blanc.

La comtesse Barthelemy d'Hartel, une toilette
en etoflfe algerienne, rayee blanche et rose, garnie
deriche guipure, avec un chapeau de paille orne
de rubans roses, de dentelle noire, avec traine de
roses.

La comtesse deWaldener etait en toilette bleue
garnie de guipure blanche. Chapeau de paille avec
ruban bleu et plumes bleues.

La comtesse de Coriolis, en toilette noire.
La comtesse de Borelli, en toilette noire.
Mme Gelinard, sceur deMme Carelte, en toilette

noire, avec large echarpe de faule rose de Chine
se denouant de cötö.

La comtesse de Langle, une toilette reseda avec
jupe ä petits volants liseres et froncSs. Corsage ä
basques tres courtes, avec deux pans tres longs
encadres d'un pelit volant fronet, en ailes de
libellule et sous lesquelles passait une large
echarpe de faule rose frangee. Fichu paysanne en
tulle garni de valenciennes, attache avec un nceud
rose. Chapeau de paille blanche avec ruban reseda,
brauche de roses et aigrette papillon en dentelle
hoire.

Mlle Slidell, nne elegante Americaine, en toi¬
lette vert reseda et rose, avec habit ä basque,
tunique demi-traine et tablier de dentelle ruche
de chicorees roses.

Chapeau de paille garni de ruban reseda et de

ruban rose, avec touffe de reseda faisant cocarde
et traine de roses.

Nos lectrices trouveront dans ces differentes
toilettes des modeles et des costumes pour la
saison d'ete.

Toutes les grandes maisons industrielles de
Paris avaient concouru ä cette solennite bippique,
et toutes pouvaient se reconnaitre dans lel ou tel
tissu et dans teile ou teile toilette.

Les Magasins du Louvre en avaient leur large
part, car ils marchent en töte de l'industrie militante
et fanlaisiste. Toutes les innovations de bon goüt
leur reviennent de droit.

Ils ont lance le Dolman brode et soutache garni
de riche effile ou de bandes de plumes, en cache-
mire de toutes nuances.

Pour toilette de ville, le Dolman en cachemire
noir se porle avec toute sorte de costume, de meme
que le Dolman en cachemire gris.

Pour toilette d'equipage, le Dolman en drap
blanc, brode de bouquets Pompadour, avec fran-
ges assorties, ou en cachemire bleu, rose, mauve
ou cerises, chamarre de riches broderies de Chine
satinees blanc, a beaueoup de style et de genre.

Si les Magasins du Louvre offrent une collec-
üon complete et variee de vötements differents,
tels que le Dolman, la mantille Louis XV, le dou¬
ble collet, le paletot, la jaquette et la tunique
Princesse, Louis XV et polonaise, la fantaisie n'en
triomphe pas moins dans leurs immenses salons
de confections. La fantaisie se cache et ne se pro-
digue pas. II faut la demander.

Comme robes toutes faites, les Magasins du
Louvre ont toujoursdes occasions reelles.

Citons un costume complet en tres belle toile
batiste grise ou ecrue (garantie pur fil), compose
d'une jupe ä haut volant plisse et d'une tunique
dentelee maintenue par une ceinture postillon ä
45 fr.
. Un costume de voyage qui repond au nom
d' Alice, en tres joli tissu de laine gris, compo¬
se" d'unejupe a haut volant, d'une grande tunique
etd'une pelevine forme nouvelle, ornee d'un den-
tele roule en poult de soie mauve ou noir!... ne
valant que 90 fr.

Et une Madrilene, ravissantee toilette en grena-
dine et poult de soie noire, composee d'une jupe
avec neige de petits volants, et grande tunique
garnie d'un bouillonne gueules de loup lisere de
satin noir, pour 160 fr.

Les chätelaines economes trouveront encore,
pour toilettes matinales de jardin, des peignoirs
en tres belle percale fine, ornes d'un tuyaute fai¬
sant jabot, ä 10 fr. 75 c. -

Et des peignoirs en tres belle toile grise ou
ecrue, garantie pur fil, ornes d'un dentele borde
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de lacet, ferme" par des boutonsde nacre, ä 17 fr.
50 c.

Les toilettes de campagne et les costumes de
voyage sont pröts. Onn'attend que )e soleil pour
se mettre en route.

Les toilettes sont tres bigarrees de nuances,
comme vous'avez pu vuus en convaincre, et tout
ä fait de style Watteau. Le fichu, qui etait la
grande coquetterie de nos aleules et de nos tri-
sa'ieules,et qu'elles degageaient ou fermaient selon
la toilette et les sentiments du jour, remplace
actuellement la confeclion pour toilette de jeunes
femmes et de jeunes Alles. Le fichu est charmant
et seyant; il est modeste quand on veut qu'il le
soit, et il n'engonse pas comme un mantelet et
unpaletot.

La Glaneuse en a edite plusieurs de forme dif-
erente, en crgpe de Chine, en tulle et en mousse-
fine.

Les fichus en crepe de Chine, de toutes cou-
leurs, se divisent ainsi :

Le fichu demoiselle de Saint-Cyr, faisant le
coeur devant et derriere et se croisant ä la taille,
en retombant derriere en longs pansecharpe.

Le fichu Peplum pouvant se poser de trois ma-
niere diflerentes : En capuchon Louis XV, avec
ud gland; en fichu croise se rejetant sur les epau-
les, et en large echarpepour ceinture.

Le fichu Lreton simplement carre, dont les ele¬
gantes tirent un parti ingenieux.

Le fichu draperie, avec plis retenu de distance
en distance par des agrafes de cröpe de Chine ou
de rubans.

Quant aux fichus paysanne, ils se fönt avec
des plis de tulle et de mousseline garnis de valen-
ciennes, de guipure, de Malines ou de point ä i'ai-
guille. Les uns sont pointus derriere en creux et
carres devant en bavette. Les autresfontlechäle
et se croisent en deux pans dans la ceinture.

Ce n'est pas tout en fait d'actualites charman¬
tes.

La Glaneuse coquille avec un gräce charmante
des sabbots, des jabots et des noeuds en crepe de
Chine et en taffetas, melanges de valenciennes et
de maiines.

II y a le nceud Mephisto faisant les cornes; le
noeud fusee, avec pans en biais, frange^ ou garnis
de dentelle,fuyantdecöte; lenceud Buckingham.
style Louis XIII, retombant en pures aiguillettes
de rubans, pour nceud de coiffure, de cravates et
d'epaule; le nceud Watteau, le nceud Fontanges
le nceud aigrette, !e nceud cocarde, le nceud cata-
quois. Que sais-je?...

La Glaneuse a-t-elle ete condamnee, par la fee
Caprice, ä inventer un nouveau nceud du jour au

lendemain ? C'est ce qui arrive. Et ä l'heure oü
nous ecrivons ce courrier, eile acertainement trouve'
un noeud inedit. Que sera-ce donc quand le Jour¬
nal vous arrivera. II y en aura pour le moins une
demi-douzaine.

Les rubans fönt aussi flores ä la Glaneuse. Elle
alance deux nouveaux rubans, le ruban camaieu,
de deux tons f et le ruban de moire francaise pour
ceinture, en largeur 80 et 100 cent.

Nous appelons l'attention de nos lecliices sur
le catalogue des deux boites de mercerie ä 20 fr.
et ä 30 fr., dont nous avons donne le detail dans
notre dernier numero, ainsi que sur les mantilles
espagnoles qui auront beaucoup de succes aux
eaux pour coiffures de Casino.

On peut porter ses dentelles a la Glaneuse, 7,
rue de la Chaus&ee-cT Antin, pour tous les fichus et
les rabats que nous avons d6crits.

Inscrivez donc sur vos tablettes que la moire
francaise sera en grand honneur cet hiver. Elle
debutera dans la region des moires et la moire
anlique ne tardera pas ä la suivre. II y a si long-
temps qu'on porte du satin. En France, la satiete
arrive bien vite; que ce soit en politique ou en
mode, on se lasse de tout, et c'est ce qui amene
graduellement la decadence sociale.

Les chapeaux, comme nous l'avons dit, sont
etranges et biscornus, et les formes en sont in-
descriptibles. Elles disparaissent d'ailleurs sous
des flots de rubans, des panaches de plumes et
des buissons de fleurs. II y a loin du chapeau de
paille d'Italie d'autrefois, orne d'un simple ruban
croise, et qui etait le cachet distinctif de la ven-
table grande dame. La paille valait de 200 ä 300 fr.
Le ruban n'etait rien. C'ötait la coupe de ce chn
peau et sa finesse extreme qui lui donnaienl une
grande valeur. Aujourd'hui, on se coiffe tant soit
peu en chiens savants. J'entends un hourrah
d'indignation autour de moi. C'est pourtant vrai,
mesdames. Les chapeaux de Bobeche et de Pail-
lasse n'avaient-ils pas des rubans de trente-six
couleurs, des plumes s'elancant en flots et des
trainasses de fleurs qui n'en finissaient pas ? Tels
sont nos chapeaux aujourd'hui. II faut donc le
talent sobre et intelligent d'une modiste qui se,
respecte pour suivre la mode sans l'exagerer, et
pour nous coiffer, autant que faire se peut, en
femme honnete et en femme du monde. Combien
de visages semblent etonnfe et effrayes de Fedi-
fice qu'ils supportent et qui n'a pas ete cree" pour
eux. II y a de ces femmes jeunes, elegantes et
charmantes, ä qui tout sied d'une fagon absolue.
Elles retourneraient leur chapeau ä Fenvers,
qu'on crierait encore bravo et qu'on les admire-
rait sincerement, parce qu'elles seraient plus
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bullös encore. Les chapeaux des unes ne sont donc
pas les chapeaux des autres. II faut avant tout
se coiffer selon sa physionomie et les toilettes
qu'on porte. Un chapeau fantaisiste ne peut s'en-
tendre qu'avec des toilettes fantaisistes.

II est donc indispensable de consulter une mo-
diste de bon goüt, ayant le sentiment du coloris
et de la physionomie, comme le possede Mme
Herst. Si on va la consulter dans ses salons de la
nie Drouot, n° 8, un regard lui suffit. Sinon, il
faut lui öcrire la couleur de ses yeux et de ses
cbeveux, si on est grande et mince, petite et forte,
et lui envoyer un echantillon de ses toilettes. On
peut encore fixer un choix parmi les chapeaux
suivants qui datent d'hier :

* *
Un chapeau en paille de riz, deforme basse et

ä bords relevßs, garnis de faille tb.6 et bleue, avec
longue traine de jacinthes the et de feuülage.

***

Un chapeau avec bords en paille de riz et fond
bouillonne en faille bleue turquoise, avec grande
plume d'autruche retombant derriere, altachee au
pied par une rose mai's.

** *
Un chapeau en paille de riz blanc, avec bord

releve devant en diademe, garni de velours noir.
La calotte est entouree de rubans de faille bleu
ciel, avec nceud rattachant une plume bleue. Par
derriere, toufl'e de roses noisettes, avec traine
nccompagnee de noeuds de faille bleue.

***
Un chapeau en paille d'Italie garni d'une cou-

ronne de fleurs des pres, avec boutong de margue-
rites retombant en effile de fleurs. Une grande
echarpe de tulle noir se noue derriere, avec bar-
bes faisant brides.

A
Un chapeau rond en paille blanche, avec bord

en velours marron. Noeud devant en turquoise
marron, et touffe de roses avec feuülage marron
s'epandant en traine rattachee de distance en dis-
tance par des noeuds de velours marron.

***
Un chapeau rond en paille de riz noire, avec

forme baissö devant, garni de faille et de velours
noir, avec toufl'e de plumes roses et grande gerbe
d'avoine noire.

***
Un chapeau rond en paille marron, forme re-

troussee des cöt4,s, avec velours marron et faille
rose. Un noeud rose et marron releve le bord d'un
cöt§ et attache un bouquet de plumes marron,
avec grosse rose et traine de bouton.

Et un chapeau rond en paillo d'Italie, avec lar-
ges b^rds garnis de crepe de Chine bleu, retom¬
bant en echarpe derriere. Couronne de bluets clairs
et de boutons de roses. Sur le cötö, toufl'e de
bluets et de roses faisant aigrette.

***

Quels jolis et elegants chapeaux, n'est-ce pas?
Ils sont distingues et fantaisistes tout ä la fois.
sans excentricite aucune.

Nous ne nous etendrons pas longuement au-
jourd'hui sur les toilettes nouvelles de Mlle Marie
Bataillon. Toutes celles que nous avons inscrites
sur nos tablettes, la semaine derniere, se prome-
naient dans l'enceinte du pesage, le dimanche du
Grand Prix. Si teile ou teile toüette vous tente,
vous n'avez qu'ä en copier la description et ä la
lui envoyer. Elle la reproduira tout de suite avec
une grande autorite d'ölegance.

Le costume Louis XIII, avec revers de moire
blanche, et le costume Abbe Galant, avec surplis
de cr6pe de Chine noir, venaient tous deux de ses
ateliers de couture.

Mlle Marie Bataillon a innove un costume de
voyage que nous ne decrirons pas pour que vous
alliez le voir et pour que votre curiosite soit ex-
citee. Sachez seulement qu'il est en laine et qu'il
a une jaqueite faisant habit Louis XVI, avec gi-
let ä grandes poches carrees, descendanttres bas,
fermees, ainsi que le gilet, avec des boutons dr¬
eier.

Demandez-le ä Mlle Bataillon, 5, rue Thdrese,
pres la rue Ventadour, tout pres du Theälre-Ita-
lien. Son Installation simple et modeste est une
garantie du succes. On ne paie ni son luxe, ni
ses meubles, ni ses tentures, ni ses domestiques
a livree, comme cela a Heu dans plus d'une mai-
son de couture en vogue.

Les tuniques Louis XV, en foulard imprime de
larges bouquets de roses, de tulipes et d'ceillets,
et les tuniques fond blanc, genre Watteau, avec
branchages, miniatures de ne-m'oubliez-pas et de
roses de mai, sont destinees de preference aux
toilettes de villes d'eaux et de plages maritimes.
On en voyait tres peu, dimanche dernier, dans
l'enceinte du pesage. En revanche, il y avait
beaueoup de tuniques en foulard Tussor et Bi¬
nares, de nuance 6crue naturelle, garnies d'entre-
deux et de guipure ecrue,sur jupon de faille mar¬
ron, de faille Havane, de velours violet, de ve¬
lours noir, de velours vert et de velours marron.

Les tuniques fond blanc avec fleurettes minia¬
tures auront le pas, comme supr6me elegance* sur
les foulards imprimes fond noir et fond marron.

Le foulard, le eröpe de Chine et la batiste des
Indes sont les tissus privilegies des toilettes d'öte.
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Les tuniques en foulard ä pois blancs se garnis-
sent de biais de foulard uni assorti au fond de la
tuniqae et de guipure blanche. On les releve avec
de gros noeuds doubles tailles en biais de möme
foulard que les biais.

On avait dil au debut du printemps que le oröpe
de Chine allait perdre sa vogue elegante. II n'en
est rien , loin de lä. Jamais il n'a ete plus beau,
plus epais, plus veloute et plus souple. II se drape

.comme le cachemire sans se chiffonner, et il re-
produit les mömes plis plus chatoyants et plus
nacres. Mais il y a cröpe de Chine et crSpe de
Chine, comme diamants et diamants. Si vous al-
lez chez Bapst pour les diamants, il faut dem an¬
der ä l'Union des Indes, 1, rue Auber, en face le
nouvel Opera, ses nouveaux crepes de Chine qui
se rßpetent en cinquante nuances ä la mode, dans
les teintes les plus claires et les plus douces. Une
blouze Louis XV en cröpe de Chine, ornee de ma-
lines, de valenciennes ou de guipure, et de ruches
chicoröe en taffetas, est tres grande dame.

Mme la comtesse de Molke affectionne beau-
coup ce genre de toilettes qui lui sied ä ravir
tant eile a une taille fine et souple.

Les chaussures sont comine les costumes, tres
fantaisistes et tres enrubannes. Tous les noeuds
des souliers Louis XV sont de deux nuances, en
rapport avecle costume oule chapeau.La maison
Jouvenot reproduit le soulier Louis XV en che-
vreau noir', marron, gris tendre, avec pouff de
rubans discordants ou camai'eux s'etalant sur le
dessus du pied. Avec une toilette de faille noire,
ä volants liseres roses ou de faille noire Kseree
bleue, le soulier de chevreau noir est orne de ru-
ban noir et rose, ou de ruban noir et bleu, ou bien
ruban noir et Havane, ruban noir et mauve, si
la rohe de faille est liseree Havane ou mauve.

Le soulier Louis XV est charmant et coquet
pour toilette de salon et de casino; mais il est
moins commode que la bottine pour se promener
sur la terrasse de Dieppe et de Bagnoles-de-rOrne.
La bottine Louis XV de la maison Jouvenot reste
dans les limites du comme-il-faut.

De meme qu'un chapeau extravagant, une bot¬
tine surelevöe comme une echasse compromet
une femme bien nee et lui donne une allure par
trop accentuee. En ouLre du mauvais cachet et de
la tournure disgracieuse qu'un talon par trop exa-
gere imprime, il y a la question hygienique qu'il
est important de soulever, dans l'interöt de la
vie et de la sante de la femme, Si du temps de
Louis XV les marquises et les grandes dames
avaient des souliers ä hauts talons, c'est qu'elles
marchaient rarement ä pied et qu'elles se prome-
naient dans une chaise ä porteurs. Aujourd'hui

c'est diffgrent. II faut marcher quand meme, ä
moins qu'on n'ait le luxe et la position d'un equi-
page. D'ailieurs, c'est un genre que d'avoir des
talons sous la plante des pieds et de se faire ferrer
d'or ou d'argent comme Pegase.

L'Academie de Medecine recuse toute chaus-
sure qui n'est pas d'aplomb et qui oblige le corps
de la femme ä se d£placer. II en resulte presque
tonjours une deviation mortelle. Les chaussures
de la maison Jouvenot ont donc une superiorite
elegante et hygienique, car elles laissent au pied
toute sa liberte d'action,

Avec les toilettes de batiste 6crue, on portele
soulier debatisteorned'unebouffettebleueou rose.

La bottine Cracovienne, avec barrettespiquees,
plait beaucoup aux pieds cambres. La bottine en
che 'reau noir mat est plus distinguee quele che¬
vreau brillant.

Enfin, pour toilette de voyage et d'excursion,
la maison Jouvenot a decrete" la bottine en peau
de chamois de nuance naturelle ou grise, avec
fortes semelles pour proteger le pied. Cette bot¬
tine en peau de chamois sera la haute nouveaute
de la saison.

Faites-vous • inscrire chez Jouvenot, 165, m
Saint-Honore, pres la place du Theätre-Francais.

Cette bottine fait genre; eile est tres coBnue
et tres demandee.

Quand on habite la province, il y a toujours'
moyen de s'entendre avec la maison Jouvenol,
On lui envoie par la poste une chaussure, ni plus
ni moins que Cendrillon.

N'est-ce- pas ainsi que grand nombre de nos
lectrices sont en relations d'affaires avec la Cein-
ture Eegente et-avec le Jupon Bienvenu. Un«
chätelaine quitte-t-elle son manoir ? une etran-
gere son sol natal? Non pas. Elles envoient a
Ulmes de Vertus soeurs des mesures exactes prises
etant.habillees, et avec ces mesures, combinees
avec les lignes de la statuaire, Mmes~de Verks
sceurs reproduisent une Ceinture Regente, en
moire, en faille, en satin ou en coutü, d'une
coupe irr6prochab!e, sans l'avoir essaye. C'est
un des precieux avantages de la Ceinture Re-
gente. La Parisienne meme s'evite cet ennui et
cette fatigue. Pour agir ainsi, il faut que Mmesde
Vertus sceurs soient bien so res de leur coup de
ciseau et qu'il soit infaillible. La Ceinture Regente
convient aux jeunes filles qui se developpent et
aux natures delicates, de mftme qu'aux femmes
un peu fortes que d'action du corset opptime et
comprime. Elle sert de tuteur et de point d'ap-
pui, et eile n'est point un instrument de torture.
L'Academie de Medecine la recommande et l'or-
donne. Et quand une jeune fille s'etiole et sepen-
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che comrae une plante delicate, eile lui signe une
ordonnance de Ceinture Rdgente, 27, rw? de la
Ckaussde-d'Antin.

Quant au Jupon Empire Bienvenu, il redevient
indispensable avec les toilettes d'ete, ä moins
qu'on ne change tous les jours de jupons empe-
ses ä cinq et six volants, cequi serait tres dispen-
dieux,

II faut donc y suppleer avec le jupon Empire
qui s'est modine pour les toilettes nouvelles, qui
tombe tout droit devani' en tabuer, sans aucuns
ressorts, et qui se gonfle plus ou moins par der-
riere, selon que la toilette l'exige. Mmes Maurin
et Joiron, qui ont succede ä la maison Bienvenu
pour le Jupon Empire, en ont fait un auxilisire
invisible de la toilette feminine. II n'est admissi-
blequ'ä la condition de ne pas avoir l'apparence
d'exister, sans quoi il est impossible. D'ailleurs,
lesucces du Jupon Empire date de l'epoque oü
les autres jupons se gonflaient et se balancaient
comme une.voilc en delresse, tandis qu'il restait
fixe ä son poste. A plus forte raison, aujourd'bui,
il se dissimule complelement, puisque la mode
exi»o que les toilettes soient souples et üottan-
tes, ä la- condition toutefois d'ötre mollement
soutenues.

II en est du jupon comme du chapeau, de la
chaussure et de la toilette. Toutes les femmes ne
peuvent pas porter invariablement le in£me ju¬
pon; teile personne est mince et eile a besoin
d'une tournure qui la gonfle ä partir des banches;
teile autre est un peu forte etil faut que son ju-
pon s'evase legerementversle bas pour l'amincir
du haut, en la cambrant seulement par derriere.
Le Jupon Empire Bienvenu a donc une grande
importance dans la toilette, de möme que les pa-
niers Camargo et le Jupon Dubarry de Mmes Mau¬
rin et Joiron. Consultez-les sans hesitation; ce
sonl deux femmes aimables et competentes qui
vons donneront d'excellents conseils de coqüette-
rie et d'elegance. Elles n'en sontpas ä leurs pre-
mieres armes; elles sont eleves toutes deux de
Mme Roger qui eut, ä une epoque plus calme et
moins tapageuse, la reputation de Wortb.
Mmes Maurin et Joiron ont suivi les traditions
de simplicite et d'elegance de Mme Roger ; leurs
toilettes sont dislingu6es et bonnetes et s'adres-
sent de preference aux mercs de famille et aux
jeunes femmes qui n'aiment pas ä s'afficber et ä
se meltre en övidence. Elles ont toujours de
charmants modeles dans leurs salons de couture
de la rue du 4 Stptembre, n" 24, au coin de la rue
de la Michodüre.

Le soleil epargne jusqu'ici les peaux les plus
delicates. Mais il sera d'autant plus perfide et

d'autant plus dangereux qu'il s'est cacbe long-
temps et qu'il prendra sa revanche. Qu'on se
tienne donc sur ses gardes en faisant usagejour-
nellement du Lait AnUpUliqne de Gandds qui
efface les täches de rousseur et qui, ä plus forte
raison, les previent et les empöche de tiqueter,
de rouiller les visages les plus cbarmants.

Ge Lait Antephelique est tout autant un cosme-
lique de toilette qu'un produit pbaruaceutique,
car dans certains cas de couperose et d'ezema,
l'Academie de Medecine le patronne et le recom-
mande. Elle le conseille egalement pour faire
disparaitre ces affreux masques de grossesse qui
deßgurent les jeunes meres.

C'est vous'dire toute sa valeur tberapeutique et
son efflcacile radicale. Le Lait Antephelique est
pour ainsi dire un engrais aux principes campbres.
II degage le tissu dermal de toute impurete, il
raffermit les chairs, il active le sang et le fait cir-
culer dans les arteres; c'est lefard le plus naturel
qu'on puisse employer, car- il blancbit la peau et
la colore d'une teinte rosee et delicate.

Ce lait precieux et miraculeux se trouve cbez
Candes, 26, bouhvard Saini-Denis.

Puisque nous en sommes ä l'article beaute,
consultons de nouveau l'interessante petite bro-
chure de la maison Vwlet: YArt de s'embelbr.

Nous avons dit dans nos precedents courriers
comment on obtenait des yeux vifs et langou-
reux, des sourcils finement arques et une boucbe
purpurine et fraiche.

Aujourd'bui nous allons tracer legerement des
rayons d'azur sur les peaux fines et transparen¬
tes, pour remplacer les veines qui sont toujours
signe de race. Les veines, en faisant courir sur
la peau un sang genereux, nuancent sa transpa-
rence de filets azures qui fönt ressortir son ekla¬
tante blancheur.

La cosmetique devait fournir le moyen d'imi-
ter le reseau naturel des veines. Et la maison
Violet, pour plaire ä toutes ses belles clientes et
pour leur etre utile et agreable, a compose un
fard, sous la denomination de röseau d'azur, qui
produit l'illusion la plus complete.

Ge reseau d'azur fait parlie de cette fameuse
holte de Jouvence qui renferme. la jeunesse eler-
nelle.

Ce cosmetique est contenu dans un etui en
ivoire et se pose sur les tempes, sur le cou, sur
la poitrine et sur les bras, avec une tres douce
estompe.

Quelques toucbes d'azur, posees sur les paupie-
res, adoucissent le regard et lui donnent des lan-
gueurs voilees.

L'etui renfermant ce cosmetique, Testompe
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et Je pinceau, est contenu dans une boite en
ivoire.

G'est dela coquetterie intime que nous faisons
erttre nous, mesdames; n'en parlez pas ä vos
maris, ils m'en voudraient beaucoup, quand ils
devraient au contraire me remercier de vous ren-
dreplusjolies et plus seduisantes.

Est-ce un crime que de ne pasvouloir vieillir, el
de reparer des ans les tres reparables oulrages?

Les fards blancs et les fards roses doivent s'em-
ployer avec tactet discernement.

Gitons la nomenclature des fards blancs et fards
roses:

Le blanc Pompadour, le blanc en poudre, le
blanc sec, le blanc liquide, le blanc aux fleurs
d'Italie, le blanc Plessy, le blanc de cour, le blanc
Imperatrice.

Puis le fard rose Pompadour, le rose sec surfin,
le rose Plessy surfin, le rose de cour et le rose
Imperatrice.

Tous les fards que nous venons de eiler sont
non seulement d'une inoeuite complete, mais con-
tiennent presque tous une substance adoucissante
ou tonique et des parfums bienfaisanls. II est
pourtant utile de ne pas laisser sejourner le fard
sur les traits et sur la peau. Et pour rafraichir le
visage et degager le tissu dermal de la moindre
parcellede fard, la maison Violet a dislille et pre-
pare \aRosee des Abeilles. On peut egalementse ser-
virpour le möme butduSavonRoyal de Thndace,
de la Creme froide mousseuse et de la Crime Pom¬
padour dont la recette authentique a ete cedee ä
la maison Violet par les heriliers de Manon
Foissy, femme de chambre de la marquise de
Pompadour.

Le templede parfumerie de la maison Violtt,
boulevard des Gapuciues, au coin de la rue Scribe,
contient une collection extra-fine de cosmötiques
hygieniques pour la beaute et la sante, telles
que ies eaux de toilette ä la Glycerine, parfu ■
roees ä la violette, au portugal et au bouquet
violet; la Creme de beaute ä la Glycerine pour
le teint; la päte 'emulsive ä la Glycerine pour les
mains; le Savon Royal de Thridace, le seul re-
commande par les celebrites medicales pour la
beaute et la fraicheur de la peau; le Savon Gold
Cream, le Savon Ghinois et toute une serie de sa-
vons assortis ä Podeur preföree: musc, mousse-
line, jasmin, heliotrope, roses, Jockey-Club,
Ylang-Ylang et roses de mai.

Vicomtesse de Rknneville.

MACHINES A COUDRE DE KAIWILLE

LA SILENCIEUSE
30, rue Richelieu ; et 40, boulevard Magenta

(vis-ä-vis la fontaine Moliere.)

Nous vous avons dejä dit toutes les lüttes in¬
dustrielles que la machine ä coudre la Silencieuse,
signee Pollack et Schmidt, avait ä soutenir conlre
des rivalites deloyales, qui ont l'audace et Pinde-
licatesse d'appeler Silencieuses des machines qui
fönt d'autant plus de bruit qu'elles veulent appe.
ler Pattention et se mettre en lieu et place de
l'unique et veridique Silencieuse. Tant que le
monde existera, il en sera toujours ainsi, aussi
bien en politique qu'en industrie.

Une fausse Silencieuse, n'en pouvant mais, el
voyant que les travailleuses n'etaient plus dupes
de son mecanisme incomplet, s'est imaginö de
faire dire par une plume ecoutee, plus par la pu-
blicite dont eile dispose que par son merite per-
sonnel, qu'elle venait d'inventer une tension chif-
fr4e, reglant le point de la machine ä coudre,
aussi bien ä Pendroit qu'ä l'envers, et s'appliquant
aux mille travaux de la couture, aussi bien aux
etoffes les plus rüdes qu'aux tissus les plus le-
gers.

Pour cette soi-disant tension chiffrie, la fauste
Silencieuse a demande et obtenu un brevet. Mais
la facon dont se distribuent les brevets n'offre
aueune difficulte ä franchir, et chaeun peut ypar-venir.

Ge que la fausse Silencieuse demandait, c'etait
du bruit autour d'elle. Toutes les travailleuses
ont cru ä cette tension chiffrde, qui est aussi veri¬
dique que si nous avions la pretention de faire un
voyage dans la lune; elles nous ont öcrit pour exi-
ger que la Silencieuse, signee Pollack, Schmitt
et C, eüt egalement une tension cbiffree. Nous
en avons refere ä M. Pouillien, le mecanicien-
ingenieur de la vraie Silencieuse et le delegue
gerant de la maison Schmidt, Pollack et G*.

Voici la reponse qu'il nous a faite, et que nous j
nous empressons d'inserer, puisqu'elle s'adresse
ä toutes nos lectrices:

« Mesdames,
» Aux nombreuses lettres qui me sont adres-

sees chaque jour, relativement ä une tension
chiffree ou graduee qu'on croit pouvoir Stre ap-
pliquee ä notre machine ä coudre, la Silen¬
cieuse, je viens vous repondre collectivement
et vous dire que non seulement ce progres ne
peut 6tre applique ä la Silencieuse ie MM. Pol-
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lack/ Schmidt et G% mais encore ä aucune
autre machine de quelque Systeme qu'elle soit.

»En effet, la tension du fil ä l'aiguille est sujette
ä de telles varialions, comme vous allez le recon-
naitre, et surtout dans les machines silencieuses,
qu'il n'est point possible de la determiner mathe-
matiquement.

» Airjsi la tension varied'abord suivant les Stof¬
fes, leur epaisseur et leur appret, qui differe aussi
souvent lui-meme, suivant son origine de pre-
miere fabrication.

»Ainsi, du caücot de Mulhouse et du calicot de
Roubaix seront toujours du calicot, et, pour cause
de leur difference dans l'appret, la tension devra
ehe modifiee sur Tun ou sur l'autre.

»La tension varie aussi suivant les aiguilles et
les fils employes.

»Elle varie aussi dans le cours du travail suivant
le d6roulement de la navette, quel quo soit le
Systeme ä point de piqüre double.

» II est facile de comprendre qu'une navette
pleine de fil se deroule plus lentement et par con-
sequentse laisse plus facilement entrainer par le
fil de Taiguille travailleuse, que lorsqu'elle est ä
moitie ou aux trois quarts de son evolution, at-
tendu que pour faire la meme longueur d'ou-
vrage, eile est obligee de tourner sur elle-meme
de plus en plus et au für et ä mesure qu'elle se
deroule Donc la tension doit se modifier au für et
ä mesure et en rroportion du deroulement. Es-
sayez donc de chiffrer d'une facon precise ce de-
roulemenl.

i) Enfin, sachez encore,mesdames,que la tension
variera sous l'influence du temperament de la
travailleuse; qu'une personne posee et flegmati-
que succede ä une personne nerveuse et alerte,
la tension devra etre modifiee par la derniere.

i Inutile de fatiguer votre attention plus long-
temps, mesdames. Vous avez toutes compris que
la promesse d'une tension chiffree ou graduee
etait une chimere et ua leure. Votre confiance
n'en sei a que plus grande en notre maison; car
vous voilä toutes con T?aiocues plus que jamais
que nous ne saurions abuser de votre confiance
et de votre incredulite ä un tel point, et que l'in-
vention de la tension chiffree et graduee n'est
qu'une pure invention absolumeut irrealisable.

» Dans cet espoir, je vous prie d'agreer mes sa-
lulations empressees. — Leon Pouillen. »

Apres une teile lettre, cheres lectrices, nous
nous abstenons de tout commentaire. ML Leon
Pouillienparle et ecritavec connaissance de cause.

La fausse Silencieuse en sera pour son brevet,
qui lui nuira bien plus qu'il ne lui profitera.

V. de R.

GUIDE AUX EAUX MINERAES
ET.AUX BAINS DE MER

(Huitieme edition)
PAR M. LE DOCTEOR CONSTANTIN JAMES

UNE VISITE AU CAIRE

II exis'.e au'Caire pres de 400 mosquees, mais
qui en a vu une les a vues toutes, car elles sont
toutes copiöes sur le meme modele. Ainsi, on
vous introduit d'abord dans une cour ä portiquc
oü se trouve la fontaine des'ablutions, puis, apres
vous avoir fait tiaverser une autre grande piece
destinee au populaire, vous penetrez dans l'en-
ceinte sacree qui renferme le maitre autel et la
chaire ä pröcher. Tout cela est nu et simple
comme un temple Protestant.

La plus remarquable de ces mosquees, comme
architecture, est celle du sultan Hassan. La plus
riche, comme ornementation interieure, est celle
de Mehemet-Ali, c'est aussi la plus moderne. Mais,
pour cette derniere, comme pour le palais du vice-
roi que nous avons visite a Alexandrie, on a
singulierement abuse du pastiche et du trompa-
l'ceil...

Au Gaire, comme dans toutes les villes d JOrient,
les habitants sortent peu d^ chez eux pendant le
jour. Les rues, ä ce moment, sont donc ä peu
pres desertes; mais quand arrive le soir les prin-
cipaux quartiers, et surtout le Mouski, offrent un
mouvement etuue animation extraordinaires.Seu-
lement, comme il ü'y a pas de trottoirs, änes,
chevaux, voitures, pietons, se meleat et se con-
fondent saus ordre et cependant sans accidenl.
C'est un vacarme assourdissant.Par moments, l'air
retentit des cris fortement accentues de: Schma-
lech ou guarda ! .. (Gare !... gare!...) Ge sont les
sa'is qui avertissent de faire place pour laisser
passer quelque equipage. Ges saus sont de tout
jeunes hommes de 15 ä 16 ans, choisis parmi les
types les plus purs de la race arabe. Ils precedent
fattelage, munis chacun d'une torche de resine
appelee machalla. Leur costume est charmant. II
se compcse d'un gilet develoursbroded'or, d'une
large ceinture bleue,d'une jaquetteblanche etd'une
chemise de gaze dont les longues manches fen-
dues jusqu'ä Fepaule flottent en arriere comme
les deux ailes d'un surplis. La tete est surmontöe
d'une petite calotte coquettement posee sur le
cöt6. Autour de leur jambe fine et nerveuse est
noue un ruban en poil de chameau. Enfin, une
fois lancds, ils fendentLair avec l'agilite de la ga-
zelle.

Nous vimes ainsi defiler tout ce que le Caire
renferme de plus elegant et de plus aristocratique.
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Mais ce qui excita au dernier poinl notre curiosi-
te, ce fut Tarriv^e des voitures du Harem,

Le cortege se composait de cinq ä six lourds
carrrosses, dont les glaces etaient baissees, et qui
contenaient chacun quatre jeunes femraes habil-
lees de blanc. Eiles etaient coiffees en cbeveux
et plusieurs avaieut le visage completement ä
decouvert. Ghez les autres, il etait legerement
dissimule par un voile tres transparent. A leur
maniere de nous regarder, nous jugeätnes qu'elles
.partageaientla curiosite qu'elles nous inspiraient.
Toutes offraient ce plantureux embompomt si
apprecie des Orientaux. Quant ä leurs traits, il
etait difficile de s'en rendre un compte exact, tant
elles etaient maquillees de rouge, de noir et de
blanc.

En resume, elles n'auraient obtenu ä Paris qu'un
mediocre succes de beaute\

Docteur Gonstantin James.
(A suivre.)

LA SERVANTE
PAR MADAME CAROLINE GRAVIERE.

(Suite.)
II est vrai que dans sa chambre etait le portrait

du pere attendu, et qua l'heure de la priere
du soir, agenouille devant le portrait, on disait :
Mon Dieu, conservez-nous papa !

Une vraie mere n'aurait pu avoir davantage
l'intuition du langage enfantin, ni de la mimique
des gestes, ces choses admirabies qui ne sont pas
ä vendre, mais que les pauvres donnent quelque-
fois ä titre de bienfait.

Au jardin, le comte Pierre mit son Als dans une
petite voiture qu'il traina lui-meme sur le sable
des allees ; l'enfantriait etbattait desmains, Fa-
tigue de jouer, il s'endormit tout ä coup sur l'e-
paule de son pere, qui le transporta dans sa
chambre et aida Lise ä le d6shabiller.

Avant baise son ülsau frönt, Pierre resta assis
sur une chaise basse ä cöte du petit lit. Lise re-
mettait en place les vötements epars, avec l'ordre
methodique qui, chez les femmes flamandes, s'e-
leve au rang de vertu et dont elles ne se departis-
sent dans aucune des crises de la vie.

Mlle de Meerbeeke aussi etait lä ; son regard et
son souriie allaient d'Armand endormi ä sa bonne;
eile considerait Lise beaucoup plus qu'une bonne
ordinaire, et la mettait au rang de ce que Fan-
c; enne aristocratie appelait ses serviteurs; eile
Taimait aussi pour son humeur si egale et la tran-
quillite de ses habitudes.

Une bourgeoise n'obtient jamais une teile part
dans l'affection d'une demoiselle noble dont le
jugement impartial echouerait devant l'abime qui
separe la domesticite" de l'independance.

La vieille tante dit au comte Pierre :
— Gettejourneevous a-t-elle paru bonne, mon

neveu. ?
— Dans mes heures de tristesse, je me sou-

viendrai de mon enfant et de celles qui me lg con-
servent. Ge. sera le bäume de mes blessu^es.

— Est-ce que vous ne comptez pas rester
ici ?

Non, je passerai l'hiver ä Bruxelles; mais
je viendrai souvent vous voir. Je ne me trouve
pas suffisamment fort pour respirer cette atmos-
phere impregnee de Souvenirs ; je ne puis que la
traverser.

II se leva et sortit avec sa tante. Lise ne put
fermer ses yeux charges de pleurs ; carelle avait
cru au retour deflnitil' de son maitre, et le bon-
heur, qui lui'etait apparu commeFeclair qui tra-
verse le nuage, ne s'appelait que regret.

Le comte Pierre resta un mois ä Malines. II en
supporta le sejour non-sculement avec fermete,
mais ii parut reprendre avec complaisance les
habiludes flamandes. Ainsi, sa tante lui offritun
jour de changer Theure des repas :

— Non, non, repond-il, je serais alors comme
un etranger dans ma maison. On aime son pays
de !a möme facon que l'on cherit les traits d'un
pere et d'une mere, saus se rendre compte de leur
beaute.

Au loin, devant les scenes les plus grandioses
et les plus pittoresques, je me rappelais avec at-
tendrissement tel point de vue de la Dyle, tel so-
litaire ccin de rue.

G'est ce quim'a fait comprendre quälest dans
la nature de revenir mourir oü l'on est ne\ Je me
propose mieux que cela, je me propose d'y
venir vivre plus tard.

— L'ennuit vous prendrait.
— Depuis que je suis ici, un sentiment de re*

pos me gagne et meseduit, et ce serait probable-
ment lä le charme qui me ramenera. Depuis que
je suisrentre chezmoi, on dirait que je n'ai pas
quitte unbaintiede.

Tout me plait: le coup de cioche du dejeuner,
la table servie ä midi, les mets de la patriarcale
cuisine flamande, l'antique tradilion du souper,
toute cette tranquilite rejouiepar les clochettes du
carillon.

Tenez, quand, ä huit heures, je mettrai mes
gants pour aller dans le monde, je me rappellerai
que c'estl'instant oü l'on soupeici, l'hiver,ä cöte
d'un grand f'eu qui flambe,l'ete, devant la fenätre
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ouverte-donnant sur le jardin ; et qui sait si je re-
sisterai ä l'envie d'accourir ?

_- Ne serait-il pas plus simple de rester ?
— Chere lante, ma volont6 estä peine sortie de

terre ; j'ignore moi-möme si eile sera aibre ou
arbrisseau. Laissons venir la saisonou eile doit
porter des fruits.

Pendant son sejour ä Malines, le comte Pierre
examina ses affaires avec son notaire, regia la
depensede sa maison, ordonna quelques repara-
tions et fit chaque soir la course traditionnelle de
ses aieux ä Ploegenhove,

Lorsque vers la nuit il rentrait harasse de fati-
gueet mort de faim, le hasard amenait loujours
Lise dans l'antichambre ; c'etait eile qui l'aidait
ä se debarrasser de son paletot et ä changer de
chaussure.

A cette heure, le petit Armand etait couche,etsa
bonne parvenait, par une diplomatie calculee
toutelajournee, ä servir le soaperde sonmaitre,
qui', en prenant le repas, s'informait mmutieuse-
ment de tous les faits et gestes de. son üls.

Lise s'exprimait avec la simplicite des personnes
I qui pensent en flamand,et leccmte,dontcette nai-

vet6 reposait l'imagination saturee de pensees
profondes et de speclacles grandioses, prenait
souvent plaisir ä continuer l'entretien dans l'idiö-
me de ses peres.

Quelquefois, surpris de ce que 1 accent de Lise
avait tour ä tour de concentre et de vibrant, il
laregardait; mais dejä la jeune fille s'etait detour-
neepour cacher la päleur qu'unmotsympathique
avait amenee sur sonvisage.

Elle servaitle comte Pierre avec le ravissement
profond que, dans le röle de servante, eprouvent
touteslesfenimes qui aiment noblement, fussent-
elles ducbesses ou paysannes. Gelles qui se fönt
servir aiment Famour et n'aiment pas Fhomme.

Excepte au sujet d'Armand, le comle de Mar-
cellis n'avait aucun en treuen familier avec Lise.
Elle lui inspirait un interet sympathique, beau-
coup d'eslime : il lui portait une reconnaissance
qui ne demandait que Foccasion de se manifester;
mais, d'autre part, il trouvait tout naturel de lui
jeter, ä trois pas, en rentrant, son paletot mouille,
de luidemander ses pantouüe-?,de ne pas entrete-
nir la conversation et de parier ou de se taire sui-
vant ses caprices.

II n'aurait pas songe ä lui rendre compte de
sesintenlions d'avenir, et fut tombe" de son haut
en apprenant qu'elle put s'interesser ä son de-
part.

Le devouement de Lise pour Armand touchait
pi'ofondement le comte Pierre, et il avait le tact
desämes nobles en. ne cherchant pas ä reconipen-
ser avec de Fargent cette sublime simplicite\

Sans 6tre entierement remis, le moral du comte
de Marceliis etait assez convalescent pour lui per-
mettre de diriger sa vie , il chercha möme ä la
remplir, et eut le bon sens d'appeler le travail ä
son secours pour combler les vides du bonbeur.
Pour l'bomme riche, le travail s'appelle ambi-
tion.

En arrivant ä Bruxelles, il s'installa dans un
bei appartement auboulevard.

Un siege se trouvait vacant ä la Ghambre; ilse
presenta aux elections et fut nomme depute.

Füt-on ne marquis et fanatique, on revient
toujours d'Ameriime un peu Americain, et
l'bomme du passe s'efface devant l'homme de
l'avenir, religieux etpoliLique.

Le comte Pierre aurait voulu repandre sur son
paysla moisson des bienfails qui s'eleve sur la
terre nouvelle : l'instruction, cette e^alite; le droit
au travail, cette justice; la croyance individuelle,
seule loyautede la Foi.

Sa physionomiepolitique futdoncexcessivement
originale. II etait tres attractif; ses convictions
et ses sympathies effra/erent un peu Farislocra-
tie, mais son liberalisme avait tant de distinction,
son veuvage premature tant de melancolie, ses
voyages etaient une source si profonde d^idees
neuves, qull imposa le respect dans les salons et
se fit ecouter ä la Cbambre.

Il eut aupres des femmes un succes d'enthou
siasme et, s'il l'avait voulu, il aurait cree la mode
des institutrices ä Famericaine. Quelques-unes
entreprirent de le consoler, mais il avait la poli-
tesse aulomätique, la forme impenetrable, contre
laquelle les seductions viennent ecbouer comme
des bulles de savon.

De t emps en temps, il faisait une apparition ä
Malines, constatait que tout allait bien et que son
enfant devenait un fils.

II passait egalement lä les mois de Fete, fournis.
sant ä sa tante des documents heraidiques;mais,
malgre toute la bonbomie qu'il mettait dans ses
recbercbes, il designait avec \m malin plaisir les
eclaboussuresqui se trouvent, belas ! sur tous les
blasons. II avait fini par s'interesser ä ces etu-
des en contre-partie, tandis que MUe de Meer-
beke aurait voulu efTacer, de son sang, de ses lar-
mes, cesregrettablestacbes ausoleü.

Une impulsion secrete le poussait quelquefois
vers son nid, et quand cette attraction s'emparait
de lui, il n'y avait ni affaires, ni plaisirs qui puis~
sentle retenir; c'etait leje ne sais quoi, appele ä"
devenir plustard sadestinee;alors il jetait tout
lä, ne s'informait ni du temps, ni de l'heure, et
marcbait comme le fer attire par l'aimant.

II n allait cependant vers personne, il allait
pour lui-meme, eteprouvait toujours, en quittant
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Bruxelles,lasatisfactiondeTecolierqui s'echappe
par surprise pour retourner ä la maison.

lans une de ces occasions il arriva si tard ä son
home que tout le monde etait dejä couche.

— La lumiere de Mlle de Meerbeeke vient juste-
ment de s'eteindre, lui dit le portier, qui guidait le
comte Pierre ätravers la cour, situee entre la porte
delarueetle perron; maiscelle de Mlle Lise
brüle encore.

— En ce cas j'irai embrasser Armand avant de
me coucher , dit le comte en montant l'escalier.

II ouvrit doucement la porte du petit parloir qui
precedait la chambre de Lise et ne fut pas medio-
crement surpris de la voir le dos tourn e ä l'entree,
le corps penclie sur la table, occupee, ä la lueur
d'une lampe, ä etudier une carte de geographie.

Elle consultait de temps en temps un livre
place ä cöte" d'elle, puis prononcait les mots ä
haute voix, comme lorsqü'on apprend par coeur.

Le comte Pierre parut tout ä coup devant Lise.
Elle devinl tres rouge.
— Que faites-vouslä, Lise?demanda-t-il ensou-

riant sous sa moustache.
Elle ferma d'abord son livre, roula sa carte,

voulut s'expliquer, ne trouva rien ä dire et demeu-
ra toute interdite et pröle ä pleurer.

— Eubien, mon enfant, dit-il avec bonte, est-
ce que je vous fais peur ?

Reprenant un peu de hardiesse et raffermissant
sa voix:

— Monsieur, dit-elle, Armand est trop jeune
pour s'instruire et trop äg<§ dejä pour jouer toute
la journee. Je m'apereois qu'il s'ennuie souvent ;
pour l'amuser, j'ai commence ä lui donner un peu

la lecon.
Je lui aiappris ä lire, Maintenant, il me demande

toutes sortes de choses, des explications sur les
pays et sur les perwnnages que Ton nommedans
les livres; mais je sais tres peu moi-meme et pour
celaj'etudie quandil est couche, pour l'instruire,

pour l'amuser le lendemain.
— Bonne fille ! dit le comte touche.
— Vous ne trouvez pas cela ridicule.
— Je trouve que c'est une chose, admirable

comme tout ce que vousfaites pour nous.
Et il lui tendit la main.
Pendant les quelques minutes que dura encore

leur entretien, le comte de Marceliis tint cette
main danssa main, toute impregnee d'une chaleur
affectueuse et fraternelle.

La petite main nerveuse de Lise ötait glacee, car
tout le sang de la jeune fille avaitreflue vers soncoeur.

Le comte Pierre causa encore uu peu, s'infor-
ma. d'Armand, alla l'embrasser dans son petit lit,

rit aux eclats de ses bons mots et promit d'assis-
ter le lendemain ä sa lecon.

II ötaitdepuis longtemps rentre dans son ap-
partement que Lise, debout ä la möme place
eprouvait cet epanouissemenlde l'äme qui paie
l'amour de tous ses sacrifices.

Caroline Graviere.
(La suite au prochain numero.)

DESGrtIPTION DE LA GRAVÜRE

PLANCHE 10.

Premiere toilette. — En batiate ecrue. La premiere jupe
e«t entouree de trois plisses de grandeur differente ; 20 c,
1K c, 10 c, surmontes de biais en batiste ä fond ecru et
carreaux marron, de differentes grandeurs aus3i. La tuni-
que se termine par un pliss6 et un biais pareils aux autreg;
le postillon est encadrfi de meme, et cette garniture en-
toure le devant du corsage, de maniere ä border un gilet
en batiste ä carreaux, comme les biais. Manches duchesge,
garnies de meme. Lingerie en batiste et valenciennes.
Chapeau rond en paille marron, garni de feuillage et de
boutons de ro?es.

8 m. de batiste ecrut pour la premiere jupe, 8 m. pour
Ja tunique, 3. m. de batiste 6cossaise pour le gilet et le«
biais. Bottines en chevreau marron, tatons Louis XV.

Seconde toilette. — Premiere robe *n taffetas noir, avec
trois volants de IS cent. chacun ä peine fronces. Gorsage
montant. Manches longues. Tunique en grenadine noire a
rayures satinees, ä corsage decollete carrement et encadre
de ruches en taffetas noir effilees. Le bas des manches et
le bord d« la tunique sont entoures de dentelles en laine
surmontees de ruches effilees. Le pouf de la tunique est
releve par un large ruban rose, qui part de chaque c6t6 de
la ceinture etse noue dessous, d'oü il s'echappe en boucles
et bouts flottants. Un fichu Lamballe complete la toilette,
II est en grenadine egalement et encadrö comme la tu¬
nique.

(Le fichu Lamballe est simplement l'ancien fichu Marie-
Antoinette ressuscitfi. G6n6ralement, il monte assez haut
derriere, s'evase devant, oü il se croise, et se noue der-
riere en se terminant par des bouis arrondis assez longs.)

Chapeau en paille grisaille, avec diademe en faye rose
voile d'un tulle noir et de blondes depaBsant. Sur le tour
de la calotte, roses en groupe. Coques de rubans noirs et
roses, bouts flottants et barbe en dentelle. Brides sous le
menton;

12 metres de taffetas pour la robe de soie et les volants,
10 metres de grenadine pour la tunique et le fichu Lam¬
balle. Bottines en chevreau mat noir, talons Louis XV.

PLANCHE DE GUIPURE

1. — Dessin pour dessus de lit. Les earres pris separe-
ment pourront servir ä executer un voile de' fauteuil; on
en mettrait trois en tous sens, puis on encadrerait avec
une petite dentelle Cluny. Si on exicute ce voile sur filet
un peu gros, quatre earres suffiront.

L'entredeux servira de modele pour dessus d'ourlet de
jnpon ou de pantalon.

.Pour les articles non signes:
Vicomtesse de Renneville.

Paris. — Imprimerie Georges Kugelmann, rue du Helder, 13.
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